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' Autre part qu'à Liége ... 

La vie universitaire 
en Angleterre 

(Suite)_. 

Collège Sclinte-Madeleine, Ox ford. 

Les étudiants habitent dans le 
collège même, où chacun jouit d'un 
appartement composé de deux, trois 
ou quatre pièces. J 'ai dit les étu­
diants, j e devrais dire 1/ 14 parce 
qu'il est permis de loger en ville, 
mais dans un appartement reconnu 
« couv~nable » par l.'adw.inistraticn, 
ce qui porte très haut le prix de la 
note à envoyer à papa . J'en r epar­
lerai. 

Tous les étudiants mangent 
ensemble et doivent assist~_r à l'of­
fice du dimanche, à la chapelle du 
collège du Roi où chacun d'eux a 
s.a place désignée suivant son âge et 
son rang. 

Pour ces réunions, ils sont t enus 
c1e porter un costume spécial : la robe 
noire et le bonnet carré plat a ppelé 
« trencher i> :(tranchoir) ou « mor ­
tarboar d >i (table à mortier ). A 
mesure que l'on prend des gr ades, 
d'année en année, le costume s'enr i­
chit; les docteurs sont vêtus d' écar­
late. Le grade le plus commun et qui 
s'obtient après la 3° année d'études 
est celui de bachelier ès art ou 
cc gr eat s )). à Oxford. C'est notre 
grade de licencié qui, là-bas comme 
ici, est précédé, à la fin de chaque 
année, d'examens dits de passage ou 
d'inscr iption. 

On peut pousser plus loin que le 
grade . de maîtr e ès a rt et passe·r 
l'examen dit des honneurs : c'est 
notre doctorat . Ceux qui y aspirent 
Prennent part a ux scrutins qui pré­
sident au recrutement du Sénat, le 
Conseil général de l'université. 

Les f ellows ou chargés de cours 
sont payés au pror ata de leurs leçons 
qui sont plus ou moins nombreuses 
s~!on le nombre des étudiants qui 
suivent les cours et qui payent pour 
les suivr e. On évalue à 300 ou 4-00 
Livres (entre 40.000 et 50.000 francs) 
le-f émoluments garantis en tous cas 
au fellow, pourvu qu'il ne soit pas 
marié, ou ait pris les ordres. Les 
appointements minima sont payés 
sur les r evenus du collège. L'univer ­
sité d'Oxford, c'est-à-dire l'ensemble 
des collèges, possède une fortune de 
{-00.0.00 Livr es __ de :revenu (10 millions 
de francs). 

- Oxford, où l'on enseigne parti­
culièrement les art s, c'est-à-dire la 
Philosophie, la philologie et t outes 

les branches de l'histoire, compte 
4.-0iOO étudiants ; Cambridge, spécia­
lisée dans l'étude des sciences posi­
tives, en compte 6.000. 

Parlons un peu de ces jeunes gens 
qui coûtent à leur famille environ 
100.000 francs par an. Cent mille 
francs ! ça peut vous effrayer et à 
juste titre, je pense. De cette somme, 
10.000 francs pour l'université et la 
gr osse partie, non moins obligatoire, 
à verser pour les inscr iptions aux 
clubs des nombreux sports, aux frais 
d'amusement: théâtr e, concerts, 
chasse, auto, etc.; vous savez aussi 
bien que moi ce que r enferme cet 
cc et c. i> . Outre le plaisir et · le loge­
ment, JI ne faut pas penser que le 
jeune « nufiord >> ait beaucoup de 
frais ; en effet , il entre dans une des 
nombreuses et belles bout iques de la 
vill e, dit qui il est, et le mar chand 
lui fournit tout ce qu'il désire sans 
exiger un sou compt ant. Après le.s 
années d'études, le vieux 1ord devra 
payer une petite note, quelques 
dizaines de billets et t out e.st dit, 
c'est très simple et très pratique. 

Autre question. Qu'étudient-ils et 
comment le font-ils? 

Oxford, sciences abst raites, Cam­
bridge, études positives; dans toutes 

1 les deux : les langues mortes, les 
mathématiques, la philosophie, l'his­
toire, les langue,s vivantes, les scien­
ces naturelles, bref le progr amme de 
nos humanités, notre enseignement 
secondaire. Mais on y étudie aussi 
la théologie, la médecine, le dr oit, 
l'économie politique et c'est notre 
enseignement supen eur, mais ici 
donné dans le même établissement 
que le secondaire, pr esque par les 
mêmes maîtres, a u cours d'une vie 
commune et continue. C'est un avan­
t age certain pour l 'unité intellec­
tuelle, pour la t radition de la nation , 
peut -être. Mais cela n'empêche pas 
de constater que le moindre rhétori­
cien qui sort de nos collèges en sait 
autant que le « great » d'Oxford. 

Mais alor s me direz-vous, où fait­
on les docteurs, les ingém eurs an­
glais ? 

· Dans toutes les autres Universités 
du pays, mais pas à Oxford ou Cam.: 
bridge ; là, ils joueront beaucoup au 
«cricket n et r ecevr ont une éduca­
tion spéciale. D'après ce q'l\e coûte 

cette éducation, vous pouvez vous 
r endre compte de ceux à qui elle est 
destinée. Cette formation n 'est pas 
un vain mot, car un anglais « pur 
sang n vous dira sans se tromper 
((cet homme a été à Cambridge ii, 
ils sont très r econnaissables, pa­
raît-il. 

Des étudiants comme nous, épris 
de rire et de liberté désirent r éflé­
chir quand ils voient l'a dminist ration 
des univer sités anglaises interdire 
a ux étudiants de se montrer en ville 
apr ès 10 heures du soir , mais s'ils 
ne peuvent gambader jusqu'aux 
petites heures, rien ne leur défend 
de s 'amuser entre eux et de finir une 
joyeuse r éunion à 8 heures du matin. 
Si l'on examine cette ordonnance 
sévère, il semble que tous les étu­
diants soient portés à l'étude. Il 
n'en est r ien. En vous apportant ici 
le t émoignage d'un jeune étudiant, 
j e puis vous dire qu'il est impossible 
de travailler à l'université pendant 
l'année scolaire, tellement ce jeune 
homme est sollicité par les clubs, les 
r éceptions et sur tout par le spor t. 
Naturellement, il y a t r ès peu d'ex­
ceptions à cette règle; aussi sont-ils 
vite r epér és, les braves jeunes gens 
qui sont appelés rats de bibliothèque, 
repér és et puis ... mis à mort. Il y a 
deux ans, vous souvenez-vous d'un 
art icle paru dans les quotidiens 
européens. Il relata it un fait t rès 
simple. 

Un étudiant avait déplu à ses 
camarades; il était trop appliqué; on 
lui joua une niche en le liant sur son 
lit avec des mouchoirs de poche; le 
lendemain on le retr ouva mort . 

Ceux qui veülent passer leurs exa­
mens doivent étudier pendant leurs 
vacances et se présenter en octobre. 

Voilà l'essent iel de ce que l'on doit 
savoir pour comprendre la vie morale 
de l'Univer sit é angla ise. 

J. P. 

(A suivre) 
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Etudiants attention! 

Ciné ma MARIVAUX 
rue \ ï nâve d'Ile . 

50 ° / () de rédu "tian le mercredi et 
le vendredi sur prP.sen tMion de la 

carte d'inscription au r9ie 

CATHOLIQUES DE LIEGE 

Union professionnelle reconnue 

C'est un grand art de savoir darder sa pensée 
et_ l'enfoncer dans ~'alieniion. 

J JOUBERT. 

Reniuons-nous 1 
André de Géradon faisait paraître 

il y a un mois, dans ces colonnes, un 
article fort bien tapé : (( Besoin de 
rupture? n Il y dénonçait la suffi­
sance et les idées ix mr le moins 
bizarres de certains Bruxellois . 

Il avait bien raison. Dans cet arti­
cle cependant, j'ai relevé une phrnse 
qui dénotait un travers, une dé ficience 
même qui nous est propre à nous, 
Liégeois. Qu'André de Géradon me 
permette d' insister sur ce point qu'il 
ne faisait que signaler en passant. 
Montrant la façon dont les étudiants 
de Bruxelles présentent leurs idées 
comme étant celles de tous les étu­
diants catholiques belges, il dit 
notamment: <<. .... il nous convient 
de prociamer t out le long du jour 
dans des congr ès, dans les colonrn~s 
de nos j-ournaux, ce que nous pen­
sons en matière s.ociale ou politique, 
et cornrne il ne nous plaît pas de le 
f aire ou que nou s ne le faisons pas 
avec le tapa.ge qu'eux savent y 
mettre, ils font comme si nous ne 
pensions rien i1. 

J e ne discuterai pas l'utilité des 
congrès estudiantins, ni les artides 
de doctrine sociale ou polit ique. Ce 
n'est pas mon but a ujourd'hui. J e 
voudrais simplement montrer la .por­
tée de cet te dernièr e phrase : (( et 
cornme il ne nous plaît pas de le faire 
ou que nous ne savons pas le faire 
avec le tapage qu'eux savent y mettre , 
ils font comme si nous ne pensions 
rien n . 

A mon avis cela s'explique._ Ces 
gens passent leur t emps à discuter, 
à élaborer des théories, à r édiger des 
progr ammes. Nous, Liégeois, qui ne 
sommes pas toujours de leur avis 
(très heureusement d'ailleurs), nous 
n'assistons pas à leurs congrès, nous 
suivons à peine leurs idées et nous ne 

1

. faisons a ucune opposit ion active à 
ce qu'ils disent et à ce qu'ils font. 

1 Alor s nos amis de la capitale finissent 
par nous considérer comme des quan-
tités négligeables et à agir comme si . 
nous n'existions pas ; c'est fort logi­
que. On impute cette attit ude à leur 
fatuité et à leur orgueil. Leur atti­
tude et leur fatuité ne s'expliquent- -­
eiles pas en partie par notre indiff é­
r ence et notr e inaction? Comment, il 
ne nous plaît pas de manifester ce 
que nous pensons en matière polit i­
que ou sociale ou bien nous ne le 
faisons pas avec le même tapage 
qu'eux, et nous nous étonnons qu'ils 
se considèrent comme étant les seuls 
étudiants catholiques belges possé­
dant des idées et des vues person­
nc1lles en ces matières. Je ne t r ouve 
pas que ce soit si ét onnant que cela ! 
Puisqu'on ne nous voit j amais ou 
presque j ama is dans les congr ès et 
sur tout puisqu'on ne nous ent end 
jamais exprimer d'une_ façon posi­
tive ce que n_ous pensons, on fci,it 

comme si nous ne pensions rien-. Ce: 
n'est pas très honnête, mais n'en 
arr1ve-t-on pas très facilement 4c 
dire qu'ils ne pensent pas, ceux qui­
ne 11iontrent jamais ce qu'ils pensent. 

L'origine de cette attitude c'est 
notre paresse et, je le· r épèt e, nctre 
indifférence. C'est embêtant d'assis~ ­

ter à ~es congr ès, de présenter 
des r apports dans àes réunions, sur:.: 
tout quand on croit que cela ne sert -­
à rien. J 'en conviens et d'ailleurs j ~ _ 
parle en connaissance de cause~=: 

Cependant, il n'y a que deux choses: 
à faire: ou bien continuer à nous~ 

d~sintèresser de ce que l'on fait : 
dans les groupements universitaires 
de Bruxelles et alors, nous n'avonsc 
pas à protester . contre, leurs manœu~­

vres. i Nous pourrons évidemment 
émett re de temps en temps des pro-_ 
t estat ions de principe. A quoi servi- _ 
r on >elles? A mont:-er que n:ms ne: 
,,dtsuns pas comme eux, un po nt , ' 
c'est tout. Et ce .ne .Sont pas .::es 
d§claradons ·qui les empêcheront de 
se présenter comme les p::irte-paro~e 

des étad~ants catholiques belges et , 
à proclamer au nom de cEJux d des_ 
choses qu'i-ls n 'admettent pas. Ils ne-' 
le font- peut-êt re pas en princ-ipe, _ 
mais, étant les seuls à se mdtre en 
avant, ils p~ssent, aux yeux des gens, _ 
pour nous r eprésenter tous. 

Reste la seconde solut io·n. La voici: 
se tenir au courant des idées quL 
mènent nos camarades Bruxdlois; 
étudier les mouvements d'avant­
gar de d autres qu'ils dir igent; assis­
ter à Jeurs réunions et à leurs con­
grès. Et non pas seulèment y as3ister, ~ 
mais y montrer que nous aussi nous 
pensons, et que nous avons des idées 
en matière sociale et politique. 
E ncore une fois c'est peut-être embÉ( 
tant. Mais puisqu'à noua entendre, 
n0<s doctrines sont meilleures quG 
celles des a utres (et j 'en suis persua­
dé) , notre devoir est de les pr ocla­
mer et de 1es défendre. 

L'attitude opposé0 est stupide, c'est 
celle du monsieur qui se dit sup:Brieur 
aux autres et qui ne le· montre 
jamais. 

Jean LTBON. 

Aux Sermons de Carême 

· La J. U. C. t'invite l~s 13, 
14 e t 15 mau en la cha pe lle 
des Da mes Réparatrices, rue 
St J acques. 

Comme de droit, · 
Mr PAbbé L~CLERQ 

les donnera. 
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1 « Ah! de tous les mortels conna~~~:,us" s;;::t~ :: i 
1 1~,~~ ré~!~v?.~ i 
I_.=_:~ «Au moment que j'ouvre la bouche, ou plutôt que je dévisse I __ ==-~ 

le capuchon de mon réservoir, pour célébrer la « gueuloire » immor-
telle de Jean Liban, je me sens également confondu, et par la 
grandeur du sujet (au moins un mètre soixante-quinze) et, s'il 
m'est parmis de l'avouer, par l'inutilité du travail (les lecteurs du 
Vaillant le connaissent suffisamment pour ne se laisser séduire 
qu'avec la plus grande circonspection par le parfum des fleurs qu'on 
pourrait lui lancer). 

Quoi qu'il en soit, l'inutilité du sujet et la grandeur du travail 
= mises à part, faisons sur lui un poème en prose, coupé d'alexan- = 
i __ ====_' drins, où l'impartialité n'aura d'égale que l'harmonie des syllabes. i __ =_I 

La porte de l' <1 Union » en coup de vent s'ouvrit, et Jean, d'un 
pas sûr mais lent, ..... sourit. Pensez-vous donc qu'il a lui-même 
heurté la porte? Mais non, c'est le vent qui vient de la pousser 
pour lui: 

« Car Jean, quand il agit, agit plus doucement J1 

Que voulez-vous? c'est son tempérament. Il sourit et dit: « Com­
ment vas-tu? >> Mais personne ne répond: « bien » ou <1 mal » car 
on sait que c'est là, non point une façon de s'enquérir de la santé 
d'autrui, mais une formule qui signifie selon l'heure où elle est 
prononcée « bonjour» ou <<bonsoir» - Il est midi (l'horloge de 
l' «Union )) marque midi un quart) La force dépensée dans un juste 

hl 
fabeur mérite réparation. Les <( calories intellectuelles » fPerdues 
par l'absorbante correction des épreuves du Vaillant, }a dépense 
physique fournie par l'ascension matfoale du Mont Saint Martin, 
l'abrutissement causé par l'assistance à un cours de droit romain 
tout cela vaut bien ... un pistolet au pâté de foie ~ Léonard apitoyé 
paye un demi aux grosses légumes présentes: Jean boit, Jean parle, 
Jean mange, et l'on ne saurait dire au juste si du haut du tabouret 
où il trône: 

<< C'est en mangeant qu'il boit, ou en buvant qu'il parle» 

Et ainsi vu sur cet angle, ou plutôt sur ce tabouret, il est 
vraiment à la hauteur. Les << 31 » ont choisi un président qui 
pourrait un jour les conduire sur les traces des « 29 ». Mais voici 
que Marcel tend par dessus le comptoir un papier informe et sale­
ment griffonné: « Monsieur Liban, c'est un article arrivé à la 

dernière minute, vous aurez bien difficile de le lire. Monsieur Po1ain 
m'a dit de vous le remettre pour porter cette après-midi à l'impri­
merie». Et Jean prend le papier d'un air résigné, il retournera au 
Mont Saint . Martin, après sa sieste. - Il dit même « merci » à 
Marcel, et se sert un second piisto-let. Mais ses yeux se fixent subi­
tement devant lui. - « Dis Marcel, n'est-ce pas pour moi cette 
enveloppe qui traîne sur le phono?» - «Non, c'est pour le président 
du cercle politique del' « Union » je ne sais pas trop quoi c'est, il y a 
trois jours que ça tr;;i.îne là prenez-la toujours! » ... et le président 
du cercle politique met la missive en poche sans l'ouvrir, il sourit 
et dit: «C'est pour moi n -

L'horloge du café de l' 1c Union » marque 1 heure 10. Jean 
dine probablement à une heure car il desce.nd posément de son 
piedEStal, t:erre qudques rrains et sort à pas lènts et fermes. 

La porte est repoussée violemment. Est-ce-Jui ? ... Non c'est le 
vent! MARC ATCHOU. 

= 

= 

= 

= 

= 
= 
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RENCONTRE 

Tu as mis sur !'herbe, la forme de ton corps 

Tes jambes sont allongées, car tu es modeste. 

Je te voyais de loin comme un rêve. 

Mais ton bras a remué le vent. 

Je suis venu. 

Je fois un angle droit, avec toi 

Le soleil faisait éclater mon ombre 

Des mots glissaient au long de nos regards 

lvl on ombre s'est racornie et la tienne s'est levé~ un peu. 
Ta robe est mangée de couleurs. 

Je t'ai embrassée. 

Tu as poussé un cri, car une .guêpe t'avais piquée 
Nous somm.es partis ' 

N oci> nous sommes quittés. 

J'emportais ton odeur dans mon portefeuille. 
J_. v .. 19/7. 

TRINON A L'UNION 

Un Mont Blanc, coiffé, encapu­
chonné de noir. Des yeux; qui mena­
cent à tout instant de faire fondre 
par leur feu les verres des lunettes. 

Une voix qui fait craindre à tout 
instant que le vitrier ne devienne 
indispensable. 

Ça, c'est Trinon extérieur. Quant 
à Trinon intérieur, il a commencé 
par exprimer tout son plaisir de 
s'adresser à nos c< jeunes têtes de 
pipe i1 tout en proclamant « qu'entre 
parenthèses, la goutte du comptoir 
ne vaut rien » (? !) 

Un pareil exorde ne pouvait évi­
demment que rendre l'auditoire atten­
tum et benevolem, et surtout lui arra­
cher des applaudissements traduc­
teurs de mouvements rato-dilata­
toires. 

Et alors, entrecoupée de pointes 
parfois très rosses, se déroula pleine 
de vie la causerie du R. P. Trinon. 

Envisagée par les sommets, la 
Question Sociale est tout entière 
résolue par le Décalogue et l'Evan- · 
gile. Le libéralisme économique a 
perdu de vue la dignité humaine, n'a 
plus vu dans le salarié qu'une ma­
chine à produire, et de là sont nés 
d'intolérables abus, des cruautés sans 

l 

nom parfois, et surtout la réaction 
violente de ce qu'on appelle le prolé­
tariat. 

Celui-ci, devait suivre Karl Marx. 
Par une intervention providentielle 
pourtant, un Pontife surgit, un Pape­
Docteur qui résolut le problème 
social. 

En une encyclique spécialement: 
<( Rerum N ovarum », Léon XIII rap­
pela au monde les p:rincipes évangé­
liques et les prescriptions lumi­
neuses du droit naturel et de la 
morale aquinate. Après la stupeur 
hébétée qui suit toujours le coup de 
tonnerre, le monde chrétien a com­
pris ses devoirs sociaux et chaque 

1 
génération apporte à la solution du 
problème une compréhension plus 
large et plus chrétienne. 

Quant aux étudiants, à ceux qui 
auront plus spécialement une mission 
sociale à remplir, ils ne s'en désinté­
ressent pas, ils ne doivent pas mon­
trer d'indifférence à l'égard de leurs 
obligations morales. D'ailleurs, si le 
R. P. Trinon emportait la conviction 
d'avoir intéressé un seul universi­
taire, à ses devoirs sociaux, il consi­
dérerait n'avoir pas perdu son temps. 

Longuement applaudi, ovationné, 
le R. P. Trinon écoute Jacques Lau­
mont lui dire son intention de ne pas 
faire de discours de remerciement. 

Ce qu'évidemment le R. P. Trinon 
apprécie énormément. 

Tout à coup un discours enflammé 
et démagogique se fait entendre, et 
Lejoly Edouard surgit de la masse 
du peuple, affrayée de ses gestes ven­
geurs et frénétiques. 

Plus calme, mais excitant les pas­
sions mauvaises, le R. P. Goff art pose 
une gentille colle au R. P. Trinon ... 
Le noir .. ~ et le blanc. Ils ne sont 
d'ailleurs pas longs à tomber d'ac­
cord pour déclarer que Paul Verlin­
den est un affreux libéral. De peur 
que de Sagher ne se méprenne et ne 
souffre bientôt d'une désillusion, il 
faut préciser et dire que P. Verlin­
den est un libéral de droite, tellement 
de droite qu'il est bientôt converti 
par l'éloquence Parisisienne. C'était 
celle-ci, évidemment, qui devait pro­
voquer le départ de l'auditoire, des 
orateurs, des jésuites, des.. domini. 
cains, etc. 

Est-ce tellement étonnant? 

HERVÉ. 

TT - -- - 2 :z:--~~~-7 ---·--- --
LE XIVm• CONGRES NATIONAL 

DES ETUDIANT'S 

L'Union nationale des étudiants 
belges, organise son XIVm• congrès, 
les 10, 11 et 12 mars prochains. 

Elle nous prie d'en communiquer 
le programme à nos lecteurs, cc que 
nous faisons volontiers. Nous ne fai­
sons qu'en donner le résumé, faute 
de place: 

La veille de l'ouverture du Con­
grès, grand bal au Palais d'Egmont. 

Le 11, tournoi d'éloquence, acces­
sible aux universjtaires de toutes les 
facultés. Sujet: La Jeunesse Univer­
sitaire devant l'un des grands pro­
blèmes de la vie moderne. 

Renseignements: Gustave Michiels, 
44, av. des Hortensias, Bruxelles. 

Parallèlement se, tiendra la ses­
sion des interfacultaires, à l'Univer­
sité libre de Bruxelles. 

Renseignements: Pierre Richelle, 
19, rue Hauzeur de Simony, Ver­
viers . . 

. L'interfacultaire de commercE: sié­
gera à Louvain. 

Renseignements: Victor Martin, 
1&6, chaussee de Tirlemont, Louvain. 

L'Union Nationale des Etudiants 
de Belgique organise du 9 au 19 août, 
un voyage combiné en Belgique et 
dans le Luxembourg, pour les étu­
diants étrangers. 

Les étudiants Belges sont invités 
à y participe·r. 

Renseignements: Dir. R. Stevens, 
11, rue du Nouveau Bois, Gand. 
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POUR VIVRE VIEUX. 

·C'est bien simple un médecin qui 
vient de mourir à 101 ans a fait 
connaître son secret. Il suffit de 
placer son lit du nord au sud, dans 
la direction des grands courants 
magnétiques du globe et ·de l'équi­
per de chaudes couvertures de 
chez JEAN Box, nonante, rue Cathé­
drale, Liége. 
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Est modus in rebus 

Il ne faut p3s trops travailler! il 
ne faut pas se claquer, enfin! Un de 
mes estimés professeurs et ami11 
dont le cours est du reste merveil­

leux, nespas, m'a confié entre qua­

tre' s yeux et sous le sceau du secret 
qu'il avait passé un cours avec la 

plus grande distinction en étudiant 
un seul chapitre. Belle application 

de la loi du moindre effort et du 
proverbe «qui trop embrasse, mal 
étreinh. 

Qlloi qu'il en soit de cette histoire 
certains jours, il n'y a rien à faire; 

on a envie de flanquer tout par des­
sus bord; ainsi, cette année le 12 
mars (on se demande pourquoi le 

12 mars) vous serez pris du «besoin 
d'évasion» qu'éprouvent aussi par­

fois les condamnés aux travaux for­

cés à perpétuité; le cours de Wille 
sera pour vous huile de ricin; or, 

justement ce jour-là, les Chevaliers 
de Notre-Dame j~ueront L' Appel 
du Feu, à 2, 30 heures en la Grande 

Salle du Collège Saint Servais (je 
dis grande pour la distinguer des 
autres salles du même collège et non 

par fanfaronnade). 

C'est un dimanche ... 

Au cours de la représentation de 
cette œuvre prenante, vous sentirez, 

comme dans les romans de tout 

premier ordre, le souffle du réel, du 

vécu, de r autobiographie déguisée, 

vous connaîtrez l'esprit scout et à 

travers les phrases vous apercevrez 

le multiple Albert Fas sous un jour 
l}()l1Veau •.• le vrai. 

CERCLE DES 32. 

Jeudi soir, 23 février: première 
réunion du jeune cercle de~ 32. S'il y 
eut des sceptiques dans .)'affaire 
nous ne le saurons jamais, car per. 
sonne n'a été déçu: le pingouin 

' malgré ses courtes ailes, a débuté 
tout de go par une envolée pleine de 
promesses. 

Ils étaient là vingt bleus à faire 
pousser ses aileB. La coquette salle 
de jeu de l'Union, avec la s0ie rosée 
de ses vétustes abat-jour, ses pro. 
fonds fauteuils d'osier, et ses tapis 
de Smyrne donnait à la fête un 
caractère des plus intimes et des 
plus riches. Faisait-il bien dans le 
décor ce maître-accoucheur Mar­
cou, avec son excellent sourire! Et le 
jeune premier Jean Li bon, chef des 
31, qui regardait d'un œil paterne ces 
jeunes bleus qui allaient faire de 
grandes choses. Et là dans le coin, 
plus bonhomme que jamais, l'iillustre 
Fer·nand Bru. 

Mais vennns-en au fait. Une pre. 
mière tournée générale mit l'affaire 
en train. Il fallait un président; Un 
suffrage judicieux écrasa sous cette 
dignité le sympathique Pierré Gil­
kens, de Jre sciences; les bras de son 
fauteuil furent par bonheur assez 
larges pour le recevoir avec toute sa 
gloire. 

Un second tour de scrutin attribua 
à Josse Duckerts, ire sciences, la char­
ge de secrétaire. Le futur maître du 
barreau Kerstenne se vit à son tour 
honoré du titre reluisant de tréso­
rier. Le comité était fondé. Dès lors, 
par la porte sans cesse ouverte, on ne 
voit plus que M. Nossens arriver 
avec des demis pleins les bras. Il y 
eut des chansons, des monologues, 
des drames, Fernand Bru nous mon­
tra une fois de plus que la renom­
mée de son talent n'est pas vaine. 

L'ineffable Robinson Réné, en s'ac­
compagnant de gestes onctueux, dé­
clama d'une voix émue le <c Borceau 
et le nerard >ï . 

lVIais l'air commençait à manquer 
dans la salle. On décida une sortie 
générale et les 32 prfrent le chemin 
du café de Paris ... 

Mais ..... . 

Quels étaient dans ces trois po­
chards calottés qui, sur le coup de 
minuit, rue St-Gilles, marmottaient 
d'une voix avinée ces mots incom­
préhensibles : 

Ping... Picalili ... ? 
SEJ'O. 
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Pot-H Club 

Ce mercredi J 5 février, la salle des 
fauteuils voyait s'épanouir la vie de ce 
cercle destiné à devenir illustre. 

La réunion ouverte dans ur.e atmos­
phère de gaieté, s'assombrit soudain, Je 
R. P. Grossfus entraii hélas, pour la der­
nière fois dans ce cercle dont il aurait dO 
être justement fier d'être l'aumônier. 

Sondiscoursachevé les murs ne réson­
nèrent point du bruit famillier des applau­
dissements, l'assemblée était choquée de 
la liberté d'expression empruntée par ce 
pseudo-jésuite. 

Le co:nité réuni ordonna sur le champ 
sa démission comme directeur soi-disant 
spirituel. Cet incident clôturé. la séance 
se termina en franche gaieté née des ré­
miniscences des succès d'antan, chants 
et dialogues. Notre barde à la voix si 
mélodieuse, Georges Andrien se voit ou· 
verte une carrière à laquelle il ne songe 
peut-être pas. 

Une sortie en vflle (toute tradition 
nelle) termina heureusement cette réunion 
dont les membres conserveront, certes, 
un agréable souvenir. 
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INSTITUT SAINTE-1\'IARJE 
Rue de Harlez, :J5, Liége 

FRAGNEF: GUILLEMlNS 

ECOLE DE COMMERCE 
ET DE LANGUES 

Agréée par l'Etat. 6 AI\11~§ d'étiudes 

Bureau de copie. ~ Travaù soigné. 
PRIX MODERES 



CAMARADES, 
TOUS A 

L'UNION DES ETUDIANTS CATHOLIQUES 
13, RUE SŒURS-DE-HASQUE. 13, LIEGE 
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RHETORICIENS DE 29 

Séance du 20 Février 

Décor : une table recouverte d'un ta­
pis vert exhumé des armoires de l'Union; 
pas de carafe d'eau mais un verre de bière; 
4 ou 5 rangées de fauteuils alignés, corn· 
me a~ cinéma ; sous les fauteuils des 
demis. 

L'assemblée : le ban et 1 arrière-ban 
des 29, et même un invité, M. ·Fonsny, qui 
paya une tournée; en tout quelque trente 
1ypes, les uns bourgeoisement assis dans 
1es fauteuils, sur les tables et même 
quelques-uns sur des chaises 

A l'heure habituelle, la séance est ou­
~erte : prière, rapport et ensuite causerie 
par M. l'Abbé Langton. Notre aurr.ônier 
continuant le· programme qu'il s'est 
tracé prouva par une longue série de 
témoignages que les chrétiens des pre­
rniers siècles n'ont jamais mis en doute 
l'authenticité des Evangiles. Pa pi as, Saint­
Clément, Saint-Irénée, Origène, Tertulien 
en citent de longs pas~ages. Ces noms 
étaient accompagnés d'une avalanche de 
dates dont la plus ancienne est de l'an 
95, ce qui prouve que, dès cette époque •. 
les Evangiles étaient connus et regardés 
comme l'expression de la vérité 

Notre aumônier traita ce sujet avec sa 
compétence habituelle et laissa pour la 
prochaine réunion la cr it1q ue interne des 
Evangiles. 

En ce jour ne montèrent aux Rostres 
que des autori1és. Après M. l' Abbé Long· 
ton, ee fut le R. P. de le Court qui avait 
aimablement répondu à notre inviration 
et que le dictateur-président nous pré­
sente avec éloq ·1e11ce, originalité et même 
un brin de poésie. 

Le P de le Court traita des méthode!! 
péèiagogiques italiennes et russes . Il con­
ciuit vite son auditoire. car s,' il est jeune, 
et, s'il fut professeur, il est redevenu étu­
diant à Louvain; il comprend donc notre 
enthousiasme et notre âme estudiantine. 
ce qui suffit à nous le rendre cher. 

Conquis à notre sym;1athie, il nous 
étonna par sa connaissance des systèmes 
pédagogiques fasciste et bolcheviste, si 

diff~rents du nôtre. Car on trouve ici, 
deux mentalités absolument neuves, nées 
après la guerre, et q;.ii brûlent tout ce 
qu'a adoré le X[.\m• siècle : la neutralité 
de l'Etat, le libéralisme et l'intellectua­
lisme. 

C'est que l'Etat fasciste ou bolcheviste 
a sa doctrine et prétend l'imposer. 

Pour le premier : c'est le mysticisme 
de l'Etat avec le don le plus complet de 
soi ; pour le second : le matérialisme dans 

la glorification du travail. A l'école on 
impose à l'enfam une conception de la 
vie et le programme scolaire est établi 
dans ce but. Mussolini et Lenine exigent 
l'emprise complète et exclusive de l'Etat 
sur l'enfant et cherchent surtout à lui 
inculquer l'e!'prit et la culture de l'Etat. 
En Italie on veut avoir des cit0yens forts 
physiquement et imprégnés d'un esprit 

d'abnégation ; en Russie le but est de faire 
de l'enfant un instrument du régime et 

1 surtout de travailler à l'industrialisation 
du pays; on n'apprend pas à l'enfant un 
métier qu'il a choisi par goût, mais on le 
fait immédiatement collaborer au travail 
productif de la région ou il se trouve. 

Des deux côtés des organisations très 
fortes de jeunes gens, con.fribuent à leur 
ùonner un esprit de corps, et qui sont les 
meilleurs moyens de propagande du 
régime 

En conclusion: certaines réalisations 
pratiques s'imposent par leur intérêt, tout 
n'est pas à rejeter dans ces systèmes, t't 
l'on doit tenir compte de certaines ten. 
dances. 

Le P. de le Court a fait une étude fouil­
lée des deux méthodes dont aucun résumé 
ne saurait donner une idée exacte, vu 
l'étendue et la complexité du sujet. Il 
donna de l_a vie à ce sujet par cies citations 
toutes très judicieusés et par une docu­
mentation très bien au point. 

Le Cercle des 29 lui témoigne sa gra­
titude en le nommant membre d'honneur, 
récompense aussi méritée que rarement 
accordée. 

Pour ce qui se passa dans la nuit froide, 
s'adresser pour tous renseignements à 
Albert Joris. R. C. 
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I. BUISSERET 
OP fiCIEN 

Hl, Rue d1:S l'larisses, LmG E 
.5 " / 0 de réduction à MM. les étndiants 

Au Cercle Musical des Amateurs 

Le Cercle Musical des Amateurs orga· 
nise son zo3me concert le 11 Mars pro­
chain, au Conservatoire, au profit de 
l'Œuvre de la Visite du Dimanche. 

Eclectiqu~. suivant les traditions du 
Cercle, ce concert offrira au public lié· 
geais, en première audition, une œuvre 
symphonique, avec récitante, de Maurice 
No~1. Les Contes du Petit /ehan. D'un 
coloris extrêmement riche, cette piece à 
valu à son auteur, Je Prix Doutrelon de 
Try, à Lille. En outre, l'orchestre, sous 
la direction de M. Fassin, exécutera la 
Symphonie Inachevée de Schubert et le 
célèbre Chant d'Amour de Smulders. 

Le violoniste Fernando Zrpparoni, qui . 
a remporté mardi dernier à Maestricht un 
succès retentissant, a bien voulu prêter 
son concours à cette manifestation artis· 
tique. 11 se produira dans le Concerto de 
Beethoven, qui trouve en lui, selon le 
«Télégraaf. d'Amsterdam... •un inter­
prète absolument supérieur ... Notre répu­
tée cantatrice liegeoi~e, Mm• Fassin-Ver­
cauteren, chantera le grand air d'Obéron 
de Wéber, avec accompagnement d'or­
chestre, ainsi que plusieurs mélodies de 
Fauré, Duparc et Richard Strauss. 

Le choix des œuvres symphoniques, le 
talent des solistes et l'intérêt de l'œuvre 
bénéficiaire, sont autant de garants du 
succès du concert. 

Rappelons que les séances des Ama-
' teurs sont absolument gratuites et que les 

membres protecteurs ont droit à des 
places réservées aux re1-de·chaussée et 
premier étage, sans aucun frais. 
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Musique aéroule caline 
Au frisson qu' ,n murmure doux 
Des replis vaporeux et jlous 
Aux multiples vagues marines. 

Les reflets perdus d'harmonie, 
O!J. pleure un tendre enchantement 
Du corps, joyeux adolescent 
Danse, danse sur l'onde unie . 

J. V. 24/9. 

* * * 

Senteur suai·e du matin 
Que la caresse de ta mafo 
Et l'ombre, gltssante tendresse 
Au détour qui la presse . 

Et l'âme danse et s'alanguit 
A l'azur éclatant tu vis. 
La lente fumée ondoyante 
S'exhaler de /'heurt indolente. 

Sœur, la rêverie qu'un mot 
Enivre, d'un tremblant écho 
Accueille la musique pure 
Au dédale de la rature. 

Petite bibliothèque du Vaillant 

Nous mettons à la disposition de 
nos lecteurs les œuvres inédites sui· 

vantes, pour lesquelles nous nous 
sommes a3suré l'ex lusivité. 

Le Reveil du Mâ.'e, par Paul THO­

NON. C'est un genre nouveau dans 

lequel se lance le prolifique romancier. 

Rylhme et S:r;ncopc, par Coco DAVlD· 

(oe méd ) où le sympathique sa 1ant 
étudie l'influence du jazz sur l'état 

nerveux des jeunes filles. 

Les principes de la Pomologie, par J. 
LEONARD. L 'expérience de l'auteur 

cla!'lse cette étude parmi les meilleures. 

Trailé élémentaire de droit canonique, 

par H . BlNDELS . à la portée seule­

ment des personnes formées 

Un mo:r;en sdr de reconnaitre le prénom 

du n m de famille, chez cerlains étrangers, 
par Camille AUGUSTE.. ( '.':J e dr.), C'est 

une étude qui pl ace l'aute ur parmi 

les grands civilistes du iour. 

* * * 

i [ n prem1ere · sciences ne tu= 
relies et médicales 

BERNIMOLI\! Joseph. 

" ex JOHN, chauffeur russe., 

f 1it porter à votre connaissance qu'il 

s'est fait calottin parce qu'on " les 

ma:·tyrise .,. 

On verra donc bientôt notre Berni· 
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Etudiants E trangers! 

Leçons de Français 
M. DEBAST 
11, rue Etienne S,.mbre à liége 
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molin dans tous les coins dangereux 

(place Maréchal Foch, par eKemple ) 

Les jeunes et valeurt ux gardes rou­

ges pourront crier : 

" Vlan dans le BERN!. .. molin.,, 

Une vague de calottinisme a envahi 

la prcemière scieni:es. 

Certains calottins empennés ont eu . 

le courage de porter des calot~s toutes 
neuves. 

Une certaine et aimable ELISA dési­

rerait également, mais sa maman ne · 
veut pas ... 

Depuis qu'il a échéippé aux affres 

de la grippe. ALBERT COLETTE ne . 

dort plus, hanté par une obsession : 
" QUAND VIENDRA le Grand 

Soir 7 ,, 

Et bien, mon cher, tu entendras les 

trompettes de J-:richo. 

FAUSSE JOIE 

Supposez que je sois à mon der­
nier jour,. C'est une supposition évi-
demment. (Etil'nne) 

PETIT VANTARD 
Etienne : C'ed un peu subtil ce que 

je veux dire ici. 
Un étudiant (à mi-voix) : Il se vante 1 

lEtienne) . 

Relevé cette semame 
A l'heure où les plus courageux 

s'endorment, or. entendit : 
"Ce ne fut pas un mariage devant 

Monsieur le Curé ou même Mo11s1eur 
le Maire, mais ce fut un maria12e quand 
même. .. Monsieur R Vivitr. 

" Des jours ont pasfé, des mois, 
des années ,, Voyt>z la clartP du style. 

Monsieur Witmeur. 

"La langue danoise n'a pas eu 
grande influence sur le français, parce· 
qu e les Normands n'avai ,.nt pa~ ame né 
leurs femmes ,, M. De/bouille. 

" Une femme se vend ou bien s'a­
chèt,., mais ce n'est pas qu · )quf' chose 
qu'on aime ,, . /VIIIe Phi/ipcsco 

( 1 re romR ne) 

"Ce nu ne me pl élît pA•, il est 
osseux. h a llucinant ,, M XI ense'Val 

( 1icence roma ne} 

* * * 

Le yo .. yo de Charlemagne 
Jeudi, 2 h. du matin. Bing, bing ! 

le boulevard retentit de bruits Einis tres 

Ils provie nnent du c heval du glorieux 
empereur d·Occident: autour de la 

pelouse, rôienl des ombres fatidiques. 

Les rares passants , fuyant dans la 

nuit considèrent avec terre ur la statue 

enc ha ntée Le " père Grosspleus ,, (S J ) 

revenant d e la brillante réunion des 

Pot-H s'efforce d'exorciser la diabo 'ique 

effi gie. En vain 111 s'enfuit terrifié . .. 
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english tailor 

leslie barker 
le tailleur qui 
vous donnera satisfaction 

ses tissus anglais 
et sa coupe 

boulevard d'avroy, 220, llége 
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A DEUX PAS DE L'UNIVERSITÉ 

Dépl PAPETERIE 
8 

---a~ .® 
:j~: · 

c· s. 
22, Place du 20 Aoft.t, LIÉGE 

1 
<irand chr1x en toute;; espi•ces de 
COII?FUR~S POUR :\lESHIEllHS 

DA.dES et !!~NF ANTS 

Chapellerie DESFRANÇOJS 
2, Rue Léopold, LIEGE 
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Ilet hl'ret tuperLet à ... 4,~iO lrJ 
LE 1er NOVEMBRE, un grand rnman 1 

épique: LA CITE ARDENTE, par 
Henry Carton de Wiart. (M. Carton 
de Wiart a réalisé là une chose de 
vie puissant e, réelle et légendaire. 
CAMILLE LEMONNIER) . 

LE 15 DECEMBRE, un roman hila. 
rant: L'ILLUSTRE BEZUQUET EN 
WALLONIE, par Jiùes Sottiaux. 
(J'en prescris invariablement ln. lec­
ture à tous les neurasthéniques. 
Docteur P OL D EMADE). 

LE 1er FEVRIER, un grand drame 
policier inédit: L'ASSASSINE AS­
SASSINE, par St. André Stecman. 
(Grand prix du Roman d' Aventures). 
LE 15 MARS, un admirable r om an, 
qui sera le chef-d' œuvre de Pierre 
Nothomb (Grand Prix du Cente.::iaire) 

LE BLASON CHAMPETRE. 

Souscrivez (1 8 frs ) 
aux EDITIONS REX 

52, rue Decoster. Louvain 
C. c. P. 1521.61 REX 

Sous la présidence de Monseigneur 
PICARD, Aumônier Génér al de l' A . C. 
J. B. et la direction de M. Léun 
DEGRELLE, les Editions Rex la ncent 
la Collection Nationale de Rex qui va 
apporter a u grand public belge 

à da te r égulière 

de six semaines en six semaines, 
servis avec précision comme une 
revue ou un journal, des li vres de 
nos p lus gr ands écrivains, e~ des 
volumes de 

225 à 300 pages 

de pi·ésentation magniftqu t:, 

sous couverture en trois c, 

à des prix imbattables 
et pour tom;: le~ J.?oût~ 

en souscription: l'abonnement à la 
première série de quatre volu mes ne 
coûte que 18 francs, soit 4 frs "'iO le 

volume, alors qu 'en librair! e. . les 
quatre volumes se vendent ei1viron 

72 frs belges 
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Etudiants! Adressez=vous de préférence nos ' a annonceurs 



1 1 

1. 

Pendant ce temps, 1uperbes et in· 

souciants du danger, 3 étudia11ts bom­

bard ~nt sans arrêt le bras de Char le­

m 1~:i~ Il s'agit de pauer par dessus 
une masse de fer entrainant une ficelle 

qui servira à hiHei le yo-yo. Dres!és 

au milieu. des partei:res defonçés, sur 

l'herbe ravagée, ils lancent sans arrêt 

sur un but prei.qu'invisible dan s la 

nuit, et qui de lus est. salement haut. 

Hélas, la ficelle est rebelle ,.t se rd<.1se 

à pas1<er 2 fois le coup a failli réus-

1i ~. mais la corde s'eat dcrrochée uhe 

fois à l'oreille, une fois à la face . 
Les mAnes de Pepins veillent sur 

le pieux souvenir de leur glorieux 
des -endant. 

Ils vont trouver autre chose. Après 

délibération, le grand Sach-m décide, ' 

en changeant de tactique, de montér 

en croupe et de galoper avec le grand 

empereur, dAns le pays des chasses 

éternc 11 es. 

On jette la corde en traven du socle, 

aous le cheval. Spectacle sublime 1 

Quatre .. vigoureux ga:llard1 foul dnt le s 

p arterres 1acrés (ou sacrés parterres?) 

de la ville, sous les feux des lampa­

daires, bravant la flicaille, hissent leur 

camarade qui de l'ilutre côté le ba­

lance comme une araignée au bout de 

son fil. On pré tend que lonque celui­

ci passa à hauteur de Pépin (le Bref) 

le merdu-pu-laid lui dit en langue 

franque (et frànche) : Ompo llnell · 

gôye 1 Terrifié, l'a utre sauta en bas, 

s'enfonçant jusqu'aux genoux: dans lrs 

p arcs à tulipes. 

Rien à faire 1 Il faut renoncer . Mais 
voici que par un coup de. chance, au 

moment où noire groupe allait se sé­

parer, l'un vient de passer la ficelle 

au bras . 

H t rrah 1 En une minute, le yo-yo 

est accroché. Ho 1 hisse 1 
Hélas, le guet 11'est relAché, et les 

flics alertés ont tendu aux alentours 

un pi~ge crapuleux. Tandis qne monte 

le yo-yo, ils surgif'sent soudain. De 

terribles molosses rappt" lle n t par leurs 

aboiements les cris horribles de Cer­
bères . Une voix de femme crie " · Là 

tenez, mos~ ieur l'agent, -cenx qui se 

sauvent 1 ,, Les flics hurlent "attaque ,, 

et leurs sifflets lugubres lancent à la 

ronde la nouvelle du massacre. De 

toute part, des bandes de policemens 

vont surgir, avides (assommer. H t u · 

reu s .. ment , les chiens du commissaire 

sont aussi obtu11 que leurs m aîtres ; 

tandis qu'ils vor.t ga mbader sur la 

peb use, et se bute r à une joyeuse 

partie de yo-yo, la plupart peuvent 
s'échapper, paisiblem ent, d 'un air 

bourgeois. 

Trois, hélas, sont p o issés: l'un qui 

a couru , cède devant les crocs d'un 

chien ; un autre, s'arrête devant un 

flic qui hurle: Restez-là, où jé vous 

aba ts ; le troisième est pris on ne sait 

trop comment. 
Heureux martyrs, la gloi1 e les at tend. 

Jusqu'au petit jour, les flics arrêtè­

rent tous les p assants s ur le boule­

vard. li nous est revenu que deux 

étud iants sympathiques à notre cercle . 

ont subi p enda nt une h eure, à la 2e 

d ivision, un interrojlato ire auquel ils 

ne comprirent rien. 

Pauvres choux 1 
P. H. 
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MANUFACTUR~ Bll~~ D~ ~~MBLOUX 
Instruments de Chirurgie - Coutellerie 

Vente au prix d e fabrique dans les magasins 

de la Rue du .-ont d'A.vro.r 

SEUL f ABRICANT o'lNSTRUMENTS DE CHIRURGIE EN BEL~IQlE 

Fournisseur de MM. les Professeurs de l'Université de Liége 

REDUCTION DE 5 ° / o 
sur les artirles d e coute llerie 

aux fau1illes d e MM. les Mé d ecins e t E tudiants P.n M éd ecine 

FEUILLEiTON N ° 18. 

Acheiez vos li11res à la 

Librairie 
1 

Fernand GOTHIER 
Fo urnisseur de l'Université 

11, Place de l'Université, 11 
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MEUBLES DE BUREAUX 
FAUTE UILS-CLUBS - DlVANS 

Maison A. DUVIV!ER 
4 .. Hue Velbruck - LIEGE 

Téléph. 101, 67 
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Boucherie BODSON 
Rue Jean d'Outre-Meuse, ~4 

Fournisseur de l'Union 
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~· 
CHAMP,ON DE BE1.GIQUE 

DE Vil ESSE 1~31 
CATÉGORIE MOTOS 

~ou cc. 
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Casquettes, Calotte::<, Bér êts, Insignes. 
Coiffures e:L Accessoires pour Militaires. 

Chapea ux de Scouts et accessoires. 

Maison MAGNETTE . 
Passage Lemonnier. 8. LIEr.E 

Tél. 1 266,92 

Maroq11inerie, Serviet tes et poche ttes 
Décorations de t ous pays 

Insignes et brassa rds pour sociétés 
Médailles Sport 
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Où irons-nous ce Matin? 
AU P ASSAGE 

BRASSERIE LUXEMBOURGEOISE 
Félix WYA RD-EVRARD 

Bières spéciales 
HENRI FUNCK ET ARTOIS 
V INS DE LA M AISO J'i ROSOUX 

BUF FET F R OID 
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FLEURS NAT URELLES 
GERBES ET CORBEILLE~ 

DE NOCEJS ET F ÊTES 

COURONNES 

J . DEPREZ-HENROTAY 
91. Rue Sai~t-G illes, Liége 

Téléphone 28312 
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CONFISERIE 

GOFFIN-WATt-IEl..ET 
La préf érée deF1 GOURMETS 

COUVERTURES 

JEAN BOX 
90, rue de la Cathédrale, Liége 
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Pharmacie Vivario 
50, rue de l' Un1ve1·s1.tié, Liége, Tél. 131.60 

- EAUX MINERALES 
Pansements antiseptiques Accessoires 
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CASQUETTES D'ETUDIANTS 
INSIGNES 

L. DEVI L LEZ 
Passage Lemonnier, 30, LIEGE 

Téléphone: 14373. 
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Vito RONCARA TI 
130, Rue ,Saint-Gilles. - LIEGE 

PAPETERIÈ-MAROQUINERIE 
IMP~IMES EN TOUS GEN RES 

Tél. 26781 
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V oulez-vous po11r 'l!OS livres une reliure 
élégante et peu co'Ûteuse! 

Adressez-vous à l'UNION où MonsiP.u1 
BORGUET met à vot re disposi tion s 0 d 

talents de reli eur . 
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ANGLA IS 

Miss M. HARLAND 
50, Place du Vingt Août 

Leçons -Traductions - Conversations 
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Brasserie NIZET, s. a, 
Dépôt des Bières 

CHASSE ROYALE ET L AMOT 

VOX PILSNER - LORRAINE 

Téléph one Ci0506 
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Librairie WYKMANS 
Fournissf:ur de l'Université 
5, Rue Saint-Paul, 5, LIEGE 

ME DECINE - SCIE NCE S - DROIT 
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BOULANGERIE - PATISSE R IE 

Maisons PUTTERS 
Rue des Obla ts et Rue · des Clarisses 

Fournisseur de l'Union -
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LIBRAIRIE DEMARTEAU 
4, .l{ue de l'Official, 4, LlEGE 

Téléphone 120.88 

LITTERATURE RELIGIEUSE 
ROMANS - HISTOIRE 

Imprimerie Lithographie Papeterie 

Maison Ch. BARE" 
27, P:-ssage Lemonnier, LIEGE 

S pécialit é de Cartee de visite 
Articles pour rleswin. 

Tmd p<ntr le Cot-illon 
Cahiers P.our étudiants et écolfors . 
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ETUDIANTS 
Achetez vo~ LIVRES 

A LA LIBRAIRIE BERANGER 
POL YTECHNlQUE 

· Quai de la Grande .Hretagnc, l 
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APPAREILS PHOTO 

Maison E. VERDIN 
27-29, rue des Clarisses 

Travaux pour amateurs 
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Dans le deuil 
comme dans la j oie 
exprimez-vou s. par les fleurs. 

STRAPS 
GERBES & COURONNES 

Location tfe Plantes pour Ga rnitures 

Tél. 102.78 Liége. Rue d'Amercœur. S<i 
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POUR VOS TRAVAUX. DE COPIE 
Adressez-vous à 

Mlle COLLETTE 
4, RUE DE XHOVEMONT. 

T éléphone 115()8 

llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllilllllllllllllllllli 

LE TEMPS C'EST DE L'ARGENT ... 
Gagnez-en en f a isant copier vos cours à la 

MAISON SPECIALISTE 

S. DAWIRS 
Rue André Dumont, 23 - Téléphone 16419 

Trmil sJil1J - Prix miiirfa - Livraison raplda 
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Papeterie Centrale 
Rue Vinâve d'ile - LIEGE 

Cahiers - Articles de dessin - Compas 
de précision - Por te-plumes Réservoirs -

Règles à calculs. - etc. 

Spécialité de carnets et ca hiers à feuilleR 
mobiles - Papier à chiffrer blanc ou 

quadr illé 
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:• Pour être élégamment vêtu sans •. 
••• trop écorner votre budget adrésBez- "• •, 
:• vous à la Maison ·· '• 
ri' ~ 

·: , AUX ECQNOM ES :: 
~ ~ ;- Coin des rues Léopold et. de la Cit.i •., 

•• " LIEGE . :-
:: Spécialité de vêtements de spo1·ts : •: ... •-
.ri' l'êtemi;nts de Chuuffcur,.s , _ _ ~ 
.• VêtementS" coloniaux, etc.~ •: 

•: Télephone 13891 :--. • • ................. ,, ........................... ••·••·•·•····· 
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Roman 7Jolicier et stratosphérique, par une réunion de professeurs 

(Suite) . 

c HA.PITRE XXXVIII. 

LA VERITE TOUT EINTIERE. 

Aussit ôt que se fut r épandue la 
nouvelle du recouvrement de la pierre 
philosophale par son inventeur et 
propriétair e, l'enthousiasme remplit 
tous les cœurs et devint r éellement du 
délir e lorsqu'on apprit que Parté­
noüs Boubourjon, le célèbre détective, 
n'était pas mort du t er r ible coup de 
pistolet que lui avait envoyé mon­
sieur Braas. Il avait seulement feint 
d'être mort pour échapper à un mas­
sacre cer t a in. Son meurtrier ainsi 
que les professeurs Hanocq, De noël 
et Vander Linden qui commençaient 
à en avoir assez d'êtr e purgés tou s 
les jours furent relâchés lorsqu'on 
découvrit le vérit able aut eur du vol. 
Voici comment s 'opéra cette décou­
verte, Albert Zoizeau atteint de con-

gestion a u moment où il faisait le 
compte des dépenses de l'Union pour 
les fêtes du 6 Qme anniversaire, déli­
rait depuis une bonne semaine 
au milieu d'additions et surtout de 
soust ractions. Son imagination obs­
curcie int ercalait une série de phra­
ses, incohérentes parce que pronon­
cées en mot hachés et alternées de cal­
culs ment aux, mais néanmoins suffi­
samment clairs pour qu'un esprit 
aussi averti que celui de Partémoüs 
Boubourj on, dont la mort feinte 
avait encore augment é le flair, par-

. vînt à y découvr ir des indices. 

« Allons - s'écriait Zoizeau en se 
dressant sur sa couche de moribond 
- allons faites attention, ne j etez 
pas la pomme de terre. Où est la 
pierre, gr ands dieux où est la pierre? 
Ah nom d'un petit bonhomme 125 

fra ncs pour r éparer le pick-up, c'est 
bien t rop cher car j 'ai perdu la 
pierre. Ils ont jeté la pomme de terre 
où j 'avais caché la pierre. Allons 
l'Umon est r uinée, la caisse est vide. 
Nous ne pourrons vendre la pierre ! 
Cent vingt-cinq francs dites-vous, 
cent vingt-cinq francs. Assassins, 
Assassins, à moi Marcou!!! 

Boubourj on prenait des notes sur 
son calepin, format de policier, et 
re~onstituait le crime: Zoizeau avait 
volé la pierre philosophale dans le 
but de la monnayer au profit de 
l'Union sans dout e avec l'a ide de Mar .. 
cou puisqu 'il l'appelait à son a ide., 
dans les moment s dif ficiles. l.Vluni 
d'un mandat d'arrêt en bonne et 
due forme, Boubourjon se lança à 
la poursuite du sinistre Marcou. 

CHAPITRE XXXIX. 
LES DE UX 'VISAGES 

DE MAC DISSU. 

Léonce Briatte qui depuis son 
ét ude un peu fant aisiste « sur la 
facult é que possèdent certains cada­
vres de parler et de se mouvoir » 
ét ait enfermé chez les fous, · fut 

interrogé en présence de plusieurs 
t émoins. 

Comme on devait identi fier son 
fameux «cadavre parlant n avec Mac 
Dissu en personne, il fut prié d'en 
faire une description détaillée. 

« Eh ! bien voilà - dit-il - il est 
petit, g ros et chauve avec quelques 
cheveux qui se pla ignent de leur soli­
tude au milieu de sa calvit ie. Sa t ête 
en forme de poire est très caracté­
ristique. Pour autant que j 'aie pu 
l'examiner , la couleur de son n ez 
in dique qu'il doit aîmer la bière et · 
ses bras ronds comme des boudins 
laissent supp"oser qu=n doit ·vendre 
des i·essorts. C'est toût ce que j e puis 
d ire sur ce sujet ! n On remercia 
L éonce de ces renseignements pré­
cieux et il fut aussitôt ren du à sa 
famille éplorée, car son esprit sem­
blait r edevenu suffisamment équili­
bré. Boubourj on qui r ech erchait acti­
vement . Marcou, avait écout é avec 
attention la descr iption d e Mac Dis­
su. Tout d'un coup, il se frappa le 
front et partit comme un boulet de · 
canon dans la direction de la rue 
Sœur~-dE)-Hasque. 

CHAPITRE XXXX. 
LES FAITS SE PREiCIPITENT. 

Rien ne laissant supposer un· coup 
de théâtre, Mar co'!_ bÜvaît tran quille­
ment son demi au comptoir de 
l'Union, en échangeant avec Marcel 
des vues tout à fait originales sur 

, la politiqué' internationnale, lorsque 
la porte s'ouvrit brusquement et le 
président entra, s uivi de Parthénoüs 
Boubourjon. A leur vue, Mar cou -se 
sentit blemir. 

Mais avec toute l'audace d'Ùn 
viElux routier qui n'en est pas à son 
coup d'essai, il prononça cependant 
d'une voix tranquille. 

« Eh! bien président, qu'est-ce 
que tu paies? » 

<< C'est ton tour de payer - s'ex· 
clama Bouboudon - avoue ton for­
fait misérable ». Marcou saisit un 
pistolet qui traînait sur le comptoir 
et le braquant dans la direction de 
Boubourgeon, il s'aperçut qu'il était 
fourré a u fromage. 

(A $Uivre). 

PRl NTIN.G eu, Mont . Saint: Martm, L1ege. 
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CamaraJes ... Venez fou~ 
pre nJre l'Oi repas à r UNION o~ la sy~·pa·f~ique "M~J~me BOUGU~'J, pour 

servira e n quanfilé lei ex~ellenfs mels_ J e 

un 

sa 

prix moJé.r é, l'OU.S 

~uisine Lour«.1e oi1e 


